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Ge JOURNAL paratt tous les eínq jours, avec sepl gravures par mois: 
doot une il'hommc. Prix de l'aboiinement, 9 Ir. pour trois mois , 18 ir. 
pour sis mois, 36 fr. pour l 'annle. On i.aic de pías 5o c. par trimestre 
pour les de'partemens t et 1 fr. pour Pe'tranger. — On s'abonne au B í -
reau AuPetit Courrierdes Dames, rué Meslre, no. a5; rbezCOLLIN 
D E PLANCY, liliraire, houlevard Montma.tre , r.°. a5 ; P A I N -
P A R R É , P O N T H I E U , au Palais-Royal, M ARTINET, rué du Con; 
S.-Honorc, et chez lous les libraírcs et dírecteurs des postes. Les lettres, 
paquets ét envoís d'árgent doivcnt étre envoyes Irancs de port au Bureau. 

MODES. 

1 Pour un amatude la nalure , 

JLc lai t , la toisón des brebis, 

Quclijucs bois oú Zlpnlre murmure • 

Effacent Por et les rubís. 

LE BRTJN. 
» £ 1 

Aifcsi que Sénéquc écrivaít sur une table d'or son beau 
cbapílre sur le méprís des richesses; ainsi la jeiiue Léonide, 
embellie par la recherche d'un néglígl cWutant, retírée 
dans un coin solttaire d'un vaste el magnifique jardín, mé-
dltóít profondément sur la futílité des goúts inventes pac 
lopulenee, et allaít presque jusqu'á désiíer yoir revme la 
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loide Zaleneus, quí ne trouva d'autre moyen pour corrigen 
le laxe effréné des Locriens que de défendre aax personnes 
les plus dislinguées de se parer d'ornemens sn per flus: et ne 
permit les bíjoux et les broderies qu'aux courtisanes, etc. 
Léonide trouvaít á chaqué instant sous ses yeux des objets 
propres á alimeníer la sage disposition de son esprít. Le 
moindre arbrisseau, la plus simple íleur la portaít a faire de 
graves reflexiona; une belle de nuit s'ofíraít-elle á ses rc -
gards, se rappelant que celte jolíe tleur nous a été rapportée 
du Pérou, elle s'écriaít avec je ne sais quel auteur : o Riche 
» et brlllant Pérj>u, que sonl tous ée$ trésors qu'cnfante la 
» malbeurcuse fécondité de ton sol auprés des lleurs cbar-
» maníes que tu fais natire, et quí font l'ornement et Pad-* 
M iniralioii de notre vaste bémispnere! » Apcrcevaít-elle la 
sombre amaranthe, elle se transportait vers ees tems de 
l'antíquité, oü cette fleur mélancolique servait de symbole a 
la douleur; elle se re presen tai t les funérailles (FAcliílle, elle 
voyait les TbessaÜens, le front ceínt de cet embléme de la 
ínstense, suívaut silencieusement le cortége fúnebre du béros. 
Léonide se ressouvint aussi que les magiciens d autrefois at* 
tríbuaient de grandes propriétés aux couronnes faites avec 
cette fleur, et entre autres choses, la vertu de'concilier á ceux 
qui la porlaíe.rit, la faveur et la gloíre. Elle se ressouvint 
encoré que la reine Oiristine de Suede institua l'ordre de 
cbevalcrie de l'amaranthe : la médaille de cet ordre portaít en 
émail une fleur ó°amarantbe avec ees mols pour devise: 
Dolce nidia memoria* A Toulouse, l'un des príx de l'aca-
démíc des íeux floraux est une amaran tbe; ainsi dans tous les 
tems cette fleur, sí modeste en apparence, seryít á couronner 
la valeur et le talcwit. 

De tris souvenirs devaient agir sans doute bien puissam-
ment sur Pimagination d'une jéune femme, et Díeu sait com­
bien de tems Léonide seraít reslée plongée dans ees medí— 
tations sérieuses, si la vue d'un charmant rosier ne l'eut ra-
menée a des peusées plus analogues a son caractére, et qui 
trés-heureusement vont aussi nous ramener a Pobjet ¡mpor-
tant que nou» devons tralter ¡ci. Léonide se rait a comparer 
les joHes fleurs qui ornaicnt sa capote avec celles do bríllant 
parterre oü elle s'élalt arrélée, et elle ne put sempéeber 
«Fadmirer avec quelle perfection Fart sayalt en tous poinls 
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¡míter la nature. Quelques épís de ble, poses entre des bíaís 
de gaze, formaíent la garnílurc de cette capole en gros de 
N-tples; d'autres biais en gaze lisse, places á plat sur le 'de-
van Lde la passe, étaient plissés á gros tuyaux sur les cótés, 
ce qui renda!t le chapean trés-évasé. Une"redirigote^bwuse 
en perkale, garnie dxftie guírlande de creves, loiuiait ce 
charmant negligé du matin. * ' 

Les ceíntures et les braedets de cufrs paraíssént reprendre 
faveur: on en voit maintenant de toutes les couleurs, et lou-
jours assortis soít avec rubans, soul'ers et aulres acres-
soires de1 la toilette. Aux blouses grecqnes, qui se font en­
coré généralcmcnl en moussc-jne des ludes, garníes de ga-
lons d'or, vont succéder, dit-on, les blouses égypiiennes: 
nons comptons en ofírir un modele dans un de nos pre-
míers números. Les órnemeos les plus en vogue poiir les 
blouses se formen! de perrtcs gances ou liseras en laine ou 
en soíc, que l'ou dispose de maniere á figurer toute espéce 
de dessins sur les épaulos, sur la poitríne et an bas de la 
robe. Les cliapeaux de paille á la bergére, c'est-á-díre» tout 
ronds, sont décidément les chapeaux les mieux portes. Les 
pointes de tulles sont toujours de mise. 

QU'EST-CE QUE LA MODE? 

QÜ'EST- CE que la mode? demandaít I'autre ¡onr un homme 
sensé, á la ¡euue et jolíe Juliette P . . . . , qu¡9 entourée de 
gazes • de rubans et de íleurs, ressemblaít, an milíeu de ees su­
blimes cbíffons, a la caprícíeuse déesse de la parure.—CVsl» 
luí dil-elle, un usage, une convenlion, une maniere de s'ha-
blller que lenvíe de plaíre a établi. II faut s'y soumettre par 
bíenséance. Qui ne s'assujettit pas á la mode est ridicule ou 
blzarre: on doit le sígnaler en tous Heux, et le Lannír de la 
socíété du beau monde* L'homme sensé ne put s'empéchcr 

'de sourire á ce dernier traít; ¡1 allait repondré á la jeune 
beauté, mais elle ne luí en laissa pas le tems.—Je comprends 
votre sourire, monsieur, poursuivit-elle, vous me jugez une 
folie; vous vous moquez de lalcgereté de mon sexe, de son 
iuconstance : peut-étre n avez-vous pas tout-á faít tort; mais 
cependant soyez persuade) monsieur. que si la mode est le 

/ 
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domajne du caprice» elle peut étre considérée poliliqnement 
el pbilosophlquement. Alors elle s étendit avec érudition sur 
l'histoíre et l'uiilité incontestable de la mode9 en femme qui 
en a faít sa plus séríeuse étude, e t qui en connalt tous les 
secrets, tous les avant *g<*s. Elle démontra clairement á son 
grave auditeur qne si la mode nait de la frívolíté del'esprit, 
elle faít un objet impurlanl doot un empíre peut augmenter 
eans cesse les brauches de son comraerce, et par cela ni eme 
accroílre ses ríojusses. Elle luí cita, a ce su jet, les modes 
franceses du seíziéme siécle, adoptées par les cours d'AHe* 
magne, d1 \ngleterre et de Lombardie; elle s'appuya du eré-
dit des historíeos italiens qui se plaígnent que depuis le pas-
sage de Charles VII I , on affeetiit chez eux de s'habíller á la 
franc,aise, et de faíre venir de France tout ce qui ser.vait & la 
parure. Mílord Bolínbroke, ajouta-t-clle avec un a¡r de di-
gnilé qui a musa l'homme sensé, mylord Bolinbroke rap-
porte que du tems de Mr. de Colbert, les colifichets et . fó-
volites du luxe francais coulaient a l'Anglcterre 5 á 600,000 
livres serl. par an, et aux autres natious á. proportion. Eb 
bien! monsienr, qu'opposcrez-vous á de semblablcs autori-
tés?—Madame, je pourrais en faisant entendre le langage 
de-la saine raíson... — Ah! nous y voílá; vous allez vous 
jeter a corps perdu daos le vaste cbamp de la morale, et me 
diré, sans plus de galanterie, que nos cerveltes de femmes 
n'ont pas le sens commun... — Oh! madame... — Oui, vous 
le pensez : vous ajouterez que nous cbangeons d'opinions et 
d'avís tous les jours, qué nous nous moquerons demain dé 
\.x mode qui fait fureur aujourd'hui; enfin que nos décrets sé 
détruisentetse suecédeotsans la moíndre appárencc deraison* 
le bízarre élant le plus souvent préféré au bon gout, par cela 
seul que 1'idée est nouvelle. Vous me prouverez qu'ün dé-
nombrement de toutes les modes passées e l Te^nanteS^séí^-
lement a París, pourrait remplir la moilíé des voluntes a% la 
Bibliothéque royale : ce qui serait, au surplus, l'éloge de la 
rícbessé et des brilfans ressorts de nolre imagínati'on; VOU'B 

me répéterez cent fois que nos caprices ruíhent. nos mans~» 
reproche dont cbácun de ees messieurs est fort liberal*.'. En 
vn mot, qu'á voír et a entendre notre sexe, oh est porté i 
croir'e que quelque espéce de man'e luí íoume boule ainsi 
fentendernent, comme l'a éclrft ffts-itiriV-ltttKrift tói piule5* 
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Sopbe a barbe grise, dortt S! vpas a plu de baptiser la 5aww* 
gmV? du npm de ñáfrete. *¿¡ 

Voiw»in©iisieur, 4 * ^ fffJnfBíefeSvotií.atftfies botnmes, 
lorsque vous devriez, au contraíre, reconnaftre et admirer 
notre pouvoir qui átUclfe snccessívemertt les agr<'mens *t h 
bienséance á des choses tant opposíes. Eufin, monsieur, 
quand, de nolre manfe et de nos caprices, il resulte dlm-
menscs ríchessés pour la France, et que notre se*e en tire 
ravaniage qin| peut esperer, qui esl de plaire, n'est-ce pas 
ún tórt réel, une ¡alquilé révollante de se récríer contre la 
mode 7 '** 

L'honiíñé sense, malgré le désir et les tnoyens qn'll avait 
de renverser cé peí échafaudage de raísonnemens en faveur 
de la móde y avóua complaisamment ¡i son charmaut et tres-* 
babile avocat, qu'íl n'y auraH que de lá tétííWlt^ a o ser le 
combatiré : ¡1 luí propQsa méme, pour mfoux luí prouver st 
convictíoD, de signef á l'instant son réquísitoire. Mais, litf 
dit-il encoré, ipe perjiíettrei-vous a mon tour de vons en* 
trelenír des cbóscs qiií par mode ne sont plus de mode?.., 
—iEt lesquelles,monsieur?... — Mais, madame, le vrai géuie, 
le talent modeste,(la solide cloquence par mi les savans $ la 
bonne foi dañs maint traite, cette gravité qw»S daos les mat 
gistrats , ¡ñspirait le respect et la confiante , l'ímparlialítc 
daiis les jugerhens des journalistes, la, déférence des jeune* 
gens envers la vieiUesse, famour entre les ¿poto, la fidé* 
B I S . . . M I 

Quelqu'un entra qui interrompit Pentretíen , eü 'empérká 
rhomme sensé 8é' continuer: oh! combien n'awrahvii .pas 
ájouté de choses tfroscrites aujourd'huí par la mode¿\ 

*** í : , : j •£ & « ü ' • . • * . í 

L E Travttil, fils du Besoin, et pere de la Santéet du Cojtttmr 
tement, habitaít, avec ses deux enfans, une petite maison eham-
pétre, sur le penchant d'une colline, bien loin de la ville. lis 
ne voyaíent poínt les gens en pouvoir, et ne visitaient que les 
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Vdlageoís des envírons. Ayanl cu envíe de parcourír le monde, 
ils abanilonnérent leurs amís, leur asile, et partireut. 

Le travail fit gaiement son chetnin, ayant á cote de luí la 
santész filie, quí le réjouissait par ses chansons; tandis que le 
contententenl, le sourire á la bouche, soutenait de l'autre cóté 
les pas de son pére. 
. lis voyagérent ain&i a travers les campagnes, traverserent 

des villages et des, villes, et arrívérent enfin á la capítale. 
Aussitót qu'íls y furent entres, le pére conjura ses enfans 

de ne jamáis le perdre de vue; car les dicux, leur dit-il, ont 
attacbé á nolre séparation la pertede tous les trois-
]'- Jasante était trop vive pour suivre long-tems les avís du 
travail: elle se laíssa entratner aux conseils de 1 intempérance9 

et mourut en mettanl au monde la maladie. Le contentement a 

pendant l'absence de sa sceur, s'était abandonné á la paresse ; 
©n n'en eut plus de nouvelles: et le travail, quí ne pouvait 
gouter aucun soulagement sans.ses enfans, se mit á les clier— 
cher; mais ¡1 futenfin saísipar hjatigue ,et mourut demisére. 
../: «t* The World. 

ü •— Toutes les personnes quí concourent a perpétuer les 
souvenirs de notre gloire nationale , ont droit á notre recon-
naissancc, et sous ce rapport, nous devons citer avec orgucil 
Je nom de M. Romagnési. Cet artiste célebre, continué sans 
interruption sa belle collection des médaíllons représentantles 
premiers composíteurs de musique, et íl atteínt toujours par^ 
faitement leur ressemblance. 
>... -La matíére employée a la confectíon de ees médaílles, a ¿té 
trouvée.par M. Romagnési; elle imite le bronze, et donne aux 
portraits quelque di ose d'antique quí sied bien á l'idée d'ím* 
mortalité attachée au genie. 

Le médailler dont nous parlons n'est qu'un délassement pour 
le talent de M. Romagneéi, á quí nous devons un magnifique 
bas-relief qui orne le Louvre, et quí a été récemment livré 
i la curios!té du pubüc. ^ . M 

On sóuscrit touj ours au Médailler, rué de la Tour d1 Auver-
gne^NMiji* 

* * * • . : > , - , 

a H ^ í i * « l ^ w * • -i • :- •:; v.:^,-.-.•: -, 
tot 
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LA ROSE, L'ABEILLE ET LE FRÉLON; 
P A B L E . I 

* m » V X 

• - --•» Í:ÍJÍOV« 

D E P U I S deux jours, oubliant scs travaux, 

Scs labourieuscs compagncs, 

Une abeille daña les campagnes, 

Clierchait un remide a ses maux. 

Mais á ses maux point n'est remede » 

Car elle aimait, et mal d'amüur 

Qui se succéde, 

Fait blcssure de1 plus d un jour. 

Tendré et timide, e'tait la pauvre abeille, 

Elle adorait une rose vermeille, 

E t sur son sein 

N'osait commettre un amoureux larcin: 

Quand on aime on respecte; 

Pa r le respect se reconnattl amour, 

E t sans csp¿rcr de retour, 

Ainsi pensau I*industrieux msecte, 

Qui f dtsírant de se placer 

Sur une feuille a cote de la rose, 

Hesite , tremole, et n ose, 

Dans la crainle de VoíFenser. 

Cclíe^ci Papcrgoit et daigne luí sooríre j ' 

Encouragce, abeille allait lui diré 

Qu'elle l'aimait! lorsqu*un frélon 

Víent d'un air fanfarott 

Voltiger aulour de la rose, 

Et profancr une feuille mi-dose. 

Puis debitant pour l'c'blouir, 

Propos flatteurs, lendres sornettes, 

Et toúl re qu'on dit aux coquettes , 

' II achéve de l'attendrír. 

Sur de plairc, aussitdt dans son sein ¡1 s1 ¿lance ¡ 

II s'y fue pour un moment; 

Bientót lass^ de sa constance 

11 la de'chire irapítoyablement: 

11 ¡elle dans les airs l*<£tamine odorante, 

Ronge, íptruit chaqué feuille naissanfe, 

E t non coutent d'avoir souillc la fleur, 

i - ' -

> 9\ Ufo 
** i • , vrai«ib 
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Raconte en toas líeux son tionneur. 
|K '^SbeíÚe'Ia^lagnít ot luiVesta fidé1et 

Hcureuse en son malheur de roourir auprés dVIIe. 
N'¿coulcz pas «les propos sedncleurs t 

Jennes bcaute's, songes a cet exerople , 
Et si l'araour vous ouvre' un ¡our son temple, 

Rappeles-vous le sort de la Reine des fleurs. 
Par Ludwig de Sabaroth, auleur de VEnfant du coche, qui a bien 

vonlu nons autoriser á l'extraire de VErmite d'Auribtau, román en 
troís volumes, qn'il va faíre paraiCre. 

tfffEATRfcS. 
ACADÉM1E ROYALE DE MUSIQÜE. 

FLORESTAN, 'oii ^e'C&f&til des dix, 

Opera en trois actes, ihusíquc de 'Al. García, paroles 
de M. Delrieu. 

C E qu¡ peut arríver de,plus malbeu'reux a un journaltste, 
c'est je crois d'avoir á rendre conipte d une composilion me­
diocre, lorsqu'H est dans une disposition tournéc á la mélan-
colie, et que l'ennui que l?ouvragc luí a Grit éprouvcr I'a 
tellement engourdi, qu'íl luí a *été ¡mpjssible de reteñir la 
snoindre partíe; cette.posílion est cellc oü notis uous Irouvons 
alégardde Florestan: aussi, de.peur denous tromper, ne par-
lerons-nous nullementde cette.piéce d apres nos propres ¡dees, 
tt nous conten terons-nous J'ínformer uos leeteurs, que la plu-
part des journaux de la capí la le sont tombes daccord sur ce 
poínt, qu'íl edtété á désírcr, tant pour Tintérét de TAcadémíe 
yoyale de musíque, que pourles habitúes de ce tlieálrc, que 
MM. Delríeux et García eussent passe k dormir K tems qu ¡Is 
ont employé, l'un a sa triste et froíde poébie, Tautre á la fabri-
cation de sa musique sans clraleur et sans gout. 

Mm*. Braucbu a feít ,preuve d une complaismee trés-loua-
We, en se cbargeanf d'un role ,que ¿¿un beau tale.il a pu seul 
rendre supportable. 

* A. T . 

A ce numero est jointe lo planche fa. 

Impumeríe de DofffiftX-«l¿u?&£»rué St.-Louis, Jí0- 4 o » a u Marais, 
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